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HEADING FOR THE HILLS, FEELING WARM INSIDE 
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L’album, titre par titre, vu par le groupe :

Local Girl.

Come up to my motel room and save my life chante Loudon Wainwright sur le somptueux Motel Blues. Parfois, parcourir des milliers de kilomètres pour quelques minutes de musique rend encore plus prégnante l’absurdité de nos existences et seul l’amour peut défaire ce sentiment terrifiant. L’amour et l’hospitalité. Tout se passe autour de la rencontre. On ne sait pas si tout est savamment prémédité, ou si le destin s’est soudainement rendu complice de l’appétit naïf, pur, de ce narrateur. Tout se passe dans le souvenir de la rencontre. Et derrière la fille, indigène, résonnent les voix de toutes celles rêvées, ou inconnues encore, à l’insu de tous les protagonistes.

Hymne à la tolérance.

Ladies, loathing and laughter.

Et bien je ne pouvais plus tenir sur mes jambes. Happé, soulevé, écrasé- terrassé. Enlevé au sol. Quelque chose résistait néanmoins. Comme le dernier noyau de stabilité au milieu de toute cette fièvre qui éparpillait mon identité aux quatre coins du monde. C’était là, sur le pic, comme de l’écume, et ça ne cessait de faire retour. Quelque chose comme la féminité. C’était un monstre aussi : les caresses, les voix, les odeurs, les jambes, Novak, Spacek, Karina, Duras, Arendt, ma mère. Tout confondu, incestueux 

I wanna bark.

Le bitume défile à toute allure sous nos pieds en milliers de lignes qui se chevauchent, disparaissent, explosent, renaissent, s’entrechoquent, fuient en une course absolue, un quadrillage instable qui menace de se rompre, de s’écrouler sous l’habitacle de tôle ardente, et alors que nous roulons nous pensons à nos corps qui s’enfoncent dans le sol et ne cessent de descendre dans les profondeurs souterraines, entraînant avec eux d’autres corps, d’autres objets, la chaussée, les barrières, les arbres, le désert, et le monde entier se recroqueville et finit par s’avaler. Devenir animal.

The wrong way round.

Je m’en vais. A reculons. Partant de l’idée que tout amour est à rebours. Et puis merde, un seul objet de désir, c’est quoi ces conneries ? Il faut faire sans les muses aujourd’hui. 

Tu étais avec moi dans les eaux fascinées. Sur la plage je t’enlaçais doucement, inquiet, regardant le sang perler de ton nez. As-tu froid ? Oui, je tremble. Je t’accompagnais derrière la ligne cloison ombre lumière. Tu me souriais apaisée. Nous regardions le cachalot du haut de la dune, et les bisons courir sur le rivage, les blockhaus, le ciel s’ébrécher un peu plus. Devrions nous retourner à l’eau ? Si je t’épargne. M’épargneras tu ? La réponse est venue des tripes : mille cames différentes chaque jour.

Talent and distance.

Ô chers amis, à défaut d’avoir du talent, à défaut de savoir comment brûler, nous avons la distance nécessaire pour séparer le remarquable de l’inconsistant. Et c’est pour cela que nous ne pouvons quitter les villes desquelles nous espionnons les autres en train de vivre. 

While my mind was dry.

Certaines rencontres sont embarrassantes. Alors l’alcool et les drogues ont été crées. Lorsque l’inhibition, la gêne, la pudeur, le surmoi- peu importe son nom- baisse la garde, nous n’avons plus peur de croiser certaines personnes et d’apercevoir certaines idées. Chevelure, Peau. Se donner des pretextes urgents afin d’oublier, jamais soi, mais ces autres dont on n’a évidemment retenu que le pire. Se donner à d’autres urgemment afin d’oublier, jamais soi, mais ces prétextes auxquels on n’accorde évidemment qu’un regard. Fourrure, Cuir.

We get naked, we get dressed.

Il est important de trouver une personne à suivre, quelqu’un sur lequel se reposer. J’ai vu ça dans un film, on demande au type intelligent comment faites vous pour être aussi intelligent ? et il répond beaucoup de sommeil. Sans guide, se déshabiller et s’habiller ressemblent à des comportements malades.

South

Deux choses. 

D’une part, l’idée que tout ouvrier qui creuse un trou ne peut s’empêcher d’avoir en tête la figure du trésor. 

D’autre part, le fait que lorsque j’achète un vêtement, je me demande si je pourrais le porter dans un pays du Tiers Monde sans que cela m’interdise toute possibilité de communication. Etant donné que l’on a réglé le compte de la communication depuis longtemps, je me demande si la musique peut constituer le dernier mot de passe valide. Et la réponse est non.

Tiers-monde. Surhomme.

And then our thoughts became old again.

Je suis allé à Port Bou cet été, c’est une ville quasi fantôme sur la méditerranée dans laquelle Walter Benjamin s’est suicidé durant la Seconde Guerre Mondiale. Peu de gens ont lu ses écrits là bas mais les bals populaires portent son nom. J’y étais avec des amis et cette ville nous a donné une force extraordinaire. Nous étions transfigurés. Lorsque nous reprîmes la route, nous traversâmes une région désertique où des éoliennes à l’arrêt encadrées notre chemin. A la fin de la journée, nos pensées étaient redevenues tristes. Toujours, derrière le masque, un autre masque. Simulacre

Syllable.

Dans Le tout sur le tout d’Henri Calet, on se souvient d’une jeune fille, emportée par le feu, qui est tout autant le principe de toute chose, ancienne amante raflée à Paris. On imagine sa mort et on dit de la vie, « ce petit mot d’une syllabe, presque un soupir… »  

[image: image2.jpg]


Contacts: 
promo: Bérengère Rabier | berengere.promotion@wanadoo.fr |  06 62 09 73 32

label: matthieu@disqueprimeur.com | 06. 25.11.81.30 | www.disqueprimeur.com

